CATHERINE POLETTI et son mari MICHEL regnent sans partage sur I'Ultra-Trai 
du Mont-Blanc, Tune des plus prestigieuses courses de montagne. 
Ca ne plait pas a tout le monde mais ils n'y attachent guere d'importance. 

PAR STEFAN L'HERMITTE. PHOTOS STEPHANE LAVOUIz 




FAUT AIMER. CATHERINE POLETTI A UNE HABITUDE 
intangible. Elleembrasse avecl'effusiond'unetante italienne 
les arrivants de FUTMB, les « finishers », ceux qui ont boucle 
les 168 km et les 9 600 m de denivele positif de FUltra-Trail 
du Mont-Blanc en un peu moins d'un jour ou presque deux. 
Cest labise a Catoche. Cest comme si elle s'immiscait dans 
l'emotion ultime et intime de chacun, et ca ne plait pas toujours. 
« Cest ma course, je fais ce que veux », 
replique-t-elle. Et Michel, qui partage 
la vie de Catherine, ses bises intimes 
et pas toujours ses idees, ne pousse pas 
a la reforme : « Cest comme ^a. » 
Catherine et Michel decident. Elle, incar- 
nation parfois envahissante ; lui, ordon- 
nateur al'efficacite discrete. Ils regnent 
sur le rendez-vous de course de montagne 
le plus couru de la planete trail. 
2 300 engages pour la course phare, 
auxquels s'ajoutent 4 700 coureurs et cent 
equipes pour les quatre courses annexes, 



et encore plus de recales. Ils ont cree plus 
qu'un style. Au depart, les orgues gran- 
diloquentes de Vangelis. Al'arrivee, la 
bise et en prime une veste marquee « fini- 
sher ». 

Serge Moro, un des premiers athletes a 
oser ses jambes enhaute montagne, note 
Fessentiel : « Ils ont reussi, en sacralisant 
le ceremonial, a ce que tout le monde 
se sente un heros. » Le Mont-Blanc et son 
tour a pinces existait avant les Poletti, 
mais ne trouvait pas son modele. Michel : 
« On etait deux ou trois a avoir goute aux 
courses de plus de huit heures. » Cathe- 
rine : « On s'est mis autour d'une table 
aneuf copains. » Michel : « L'idee, c'etait 
de recuperer quelques hurluberlus pour 
la courir avec nous. » Catherine : 



« Comme j'etais la seule du groupe a pas 
courir, c'est moi qui me suis mis a 
diriger. » Cest elle la directrice. 
En 2003, sept centaines d'hurluberlus 
sont au depart d'une premiere edition en 
forme de point d'interrogation. Cathe- 
rine : « On a pris la vague au bon endroit, 
au bon moment. Une bonne mayon- 
naise. » Onze ans plus tard, FUTMB s'est 
mue en societe, avec un chiffre d'affaires 
de 1,5 million d'euros. Michel promene 
la silhouette etique du coureur qu'il est 
toujours. Catherine balade un pendentif 
dore en forme de coureur. 
Ils se sont rapproches sur les bancs labo- 
rieux de la fac de Grenoble, en 1975. Ils 
faisaient informatique et mathema- 
tiques. Michel ne se voyait vivre « qu'a 
Chamonix ». Ils vont y croiser Involu- 
tion. Le debut des PC pour lui ; la fin des 
disques pour elle. II monte une societe 
informatique ; elle ouvre un magasin de 
vinyles et videos. Catherine : « On a 
toujours fonctionne ensemble, en quin- 
conce, on s'est soutenus quand Fun 
gagnait de Fargent et pas Fautre. » 
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Elle a ferme, il a vendu. lis savent toujours programmer les 
ordinateurs. Fin janvier, les pretendants a l'UTMB sont rassem- 
bles sur un tableau Excel. Un clic et lafo notion « alea » s'active, 
raye une bonne moitie de laliste. Car les chemins de montagne 
sont trop etroits pour supporter une masse illimitee. 
« Comment faire autrement ? » entonnent-ils. Selectionner 
par le fric ? Trier par ordre description ? 
Se laisser soudoyer ? 
« Les gens disent ce qu'ils veulent, et moi 
je fais ce que je veux », coupe Cathe- 
rine. C'est la qu'intervient la question 
fondamentale. A qui appartient la 
course ? A ceux qui montrent le chemin 
ou aceuxquil'empruntent ? C'est une 
histoire de moutons, de berger et de 
bergere. Et c'est la que labise parfois cris- 
tallise. Dans son spectacle, la Tragedie 
du dossard 512, Yohann Metay, humoriste 
et trailer engage lors de l'UTMB 2006, 
parfois improvise sur la « cougar » qui 
« saute sur le finisher », qui en a fini de 



La patronne de 
rUTMB, ici avant 
le depart de Fedition 
2018, est toujours 
tres demonstrative 
avee les eoureurs. 



la course mais certainement pas de son 
voyage interieur. 

Catherine s'agite beaucoup. Catherine 
agit beaucoup. Se permet de tancer publi- 
quement l'Espagnol Kilian Jornet (trois 
fois vainqueur de l'UTMB), le heros 
absolu de la discipline, ou d'ecarter un 
enfantjoyeuxaccouruaupresde sonpere 
extenue. L'an passe, elle s'est glissee dans 
le cadre des photographes (excedes), en 
relevant l'Americaine RoryBosio, etalee 
dans des convulsions heureuses. « £a 
m'embetait de voir Rory par terre, se 
justifie-t-elle. Les gens ont tellement 
besoin d'etre un coureur individuel, d'etre 
en proximite, je m'occupe de chacun. On 
me reconnait pour ^a. Au Japon, oil ils 
sont fascines par le trail, je suis Cathe- 
rine San, la Mireille Mathieu du trail. » 




« AU JAPON, 

JE SUIS LA MIREILLE 

MATHIEU DU TRAIL » 

Catherine Poletti 



Patrick Bauer, grand ordonnateur du 
Marathon des Sables (250 km en sept 
jours dans le desert marocain), decrypte : 
« On partage tellement de moments forts 
que l'affectif peut s'exprimer de multi- 
ples fa^ons. » Michel Poletti soupire : « Je 
suis quelqu'un de tranquille, mais ca 
m'enerve quand^apartenpolemiques. » 
Car il en est qui bruleraient bien le berger 
et la bergere sur l'autel du mercantilisme. 
Le ticket a l'UTMB ? 209 euros. Poletti 
vide volontiers ses poches : « On est sala- 
ries de notre boite. On gagne 3 150 €. 
On roule en Scenic et on vit dans un petit 
chalet de 115 m 2 , dont on a herite. » 
Suit le proces en hegemonisme. Les 
Poletti mettent des petits « c » du copy- 
right partout. Ils ont depose la marque 
« ultra-trail ». Ils sont derriere (et meme 
devant) la creation, l'an dernier, de l'ln- 
ternational trail-running association, 
pour chapeauter les trails. Ils attribuent 
des points, necessaires pour postuler a 
l'UTMB, aux autres epreuves. Imaginent 
des stages qui ouvriraient les portes de 
la course. 

Des petitions circulent. Des organisa- 
teurs regimbent et rejettent leur tutelle. 
Bernard Gautier (du trail de Guerledan) : 
« Y a Poletti partout. C'est un probleme 
d'independance. » Michel parfois 
s'enerve : « On n'a ni gout du pouvoir, 
ni gout de l'argent. Et quandbien meme 
on l'aurait... » Bises et bisbilles. On a l'im- 
pression qu'ils font ce qu'ils peuvent. 
Ils ne se trompent pas tout le temps. 
Serge Moro : « Ils ont tire la discipline et 
permis savisibilite. » 
La derniere semaine d'aout, enfin, est 
arrivee. Catherine va empoigner le micro. 
Michel va regarder partir les pelotons. 
« Le jour ouje pourrairecourir l'UTMB, 
ga me fera plaisir », glisse-t-il. « On sait 
qu'on a 60 ans. » C'est pas encore 65, et 
ils ont un rapport certain a l'endurance. 
Ilstiennent. 

Catherine : « J'organise, c'est mon UTMB 
a moi. Je passe, comme les eoureurs, par 
l'euphorie, le doute, la fatigue. Je cours 
vers l'objectif, et j'ai toujours termine. » 
Michel : « J'ai couru un 24 heures sur un 
circuit de 1 km, a Saint-Fons, au milieu 
d'une raffinerie. £a peut paraitre debile, 
mais psychologiquement, c'est ce que j'ai 
vecu de plus ultime. II n'y avait plus que 
le mental. » Catherine vous fait labise. ■ 

slhennitte@lequipe.fr 
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